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finances sor le traité réecemment conclu avec la Belgique, est an ‚d'obtenir d'autres avantagès, soit dâns le bat de détourner 
nouvel échantillon des sentiments bienveillants qu'elle nourrit | le gouvernement des vues plus libérales qu'il peut avoir mani- 
envers les Pays-Bas, Quand on se rappelle les noms honorables | festées. Tel a été surtont le cas dans les Pays-Bas. 
qui décorent la première page de ce journal, on est pénible- Si,au lieu de se fier à des rapports partiels, les rédacteurs de là 
ment affecté de voir des hommes aussi éminents prèêter l'appui Deutsche Zeitung avaient pris la peine de lire les discours des 
| deleur réputation à la propagation de fàcheuses erreurs, et | trois ministres du Roi qui ont défenda ce traité, et s'ils avaient 
au maintien de préj ugésstupides. tg " examiné les votes des Etats-Généraux, leur opinion aurait été 

Avant de se prononcer aussi catégoriquement én faveur du | tout autre. ide er 
système de droits différentiels, an ;nroìns les gens senses de- Si, enfin, on veut bien avoir égard aùx chiffres représentant 
vraïent se demander si un tel système &at-ezécntable en Alle- | les importatians et les exportations entre les Pays-Bas et Ja 
magne. Pour cette question là, tits gapstiltons à MM, les ré- Belgique, depuis la conclusion du traité en question (chiffres 
„dacteurs de Ia Deutsohe Zeitung de consuljer Vezcellaat. pé- j qui enttó-eitós par le ministre des finances), on polka seoet- 

moire de M. Biersach, et surtout: celui gui vient d'être publié } vaincre qne-les Pays-Bas h’ont hullement pèrdu'Â ectie con-_ 
par le sénat_de Hambourg. Pest-ôtre jrouverontsils-dansoes |} vention, et.qu'ainsi la condamnation da traité par les organés 
écrits, sortis de la plame d‘homnzes. pfatiques etimpartiaux „{ de l'opposition néerlandaise était taut-à-fait mal fondée. 
quelques argumerits. contre le système à fa mode, qui ne sont, oe De 
pas à dédaigner. 

Nous le répëtons : les hommes: énmnents qui prêtent l'appui 
de leur nom et de leurs talents à la Deutsche: Zeitung, ont un 
devoir à remplir.envers leurs leeteurs ; c'est-de ne pas actueil- 
lir des erreurs populaires, et à ne pas flatter-les préjugés. Les 
relations conhmerciales" entre les: Pays-Bas et l' Allenragne ont 
été jugées si langtemps dans ce dernier pays:d’ une manière tout. 
à fait absurde, qu'en vérité un journal comme: celui auquel 
nous répondóns,' se compromet anx yeux des juges impartianx 
en copiant- sans examen toutes Fes choses-dépourvues de sens. 
qu'on s'est arausé à débiter à cesujet. 1 

Pour bien juger les voeux insensés que l'on forme en Álle- 
magneen fàveúr &äh système de droits différentiels, seulement 

Ik Bp un: arrangement commercial, il suffi- 
rde jnges“tompetents dans notre 


‚LA HAYEK, 26 Aoûl. 


ns fait observer, il ya peu de temps, que la Gazette 
(Deutsche Zeitung), qui se publie à Heidelberg, ne 
HIS paiser à des sources bien pures et bien exactes ses 
Rtiens pour tout ee qui regarde notre pays. 

robablement pour curroborer notre opinion que ce jonr- 
On: numéro du 23 août, continue la série des contes 
8T'on débite en ce moment sur la situation des Pays- 
‚S'amuse à entretenir la erédulitè de ses lecteurs. 


qe. s,bruitsabsurdes q' i ont été répandus sur le 


rutie röpshoe AL lie pendant I'absence de - 
sfus de S. A. R. le Prince d'Orange à se charger 

je, continuent tonjpurs. ga 
{le Roi est parti lundi, @3,sans qu'il ait été un instant 
hommer ur régent eksans qu'ilen ait été nommé, 
te fait suffira-t-il pour convainere les plus-inerédu- 
torrespondants de la Pewtsche Zeitung lui en ont 
i ette question. Ron 
Rial prétend‘aussi que Lj. EE. les ministres de l'inté- 
8 affaires êtrangères ont donné décidément leur dé- 
Bt, qu'ils n'attendent, plus que la nominatión de leurs 
C'est encore là une fable dont on amuse la crédu- 



































































































| L' Indéppndance ‘belge: publie, sous la rubrique Correspos- 
danoe partfeulière, né nouvelle lettre de son. prétendu còrres- 
pòndant d’ Amsterdäm dans laquelle nons-lisons ce qui,suit: 
«L’ínstruction. de l'affaire Verploegh se poursuit activement, Verploegh nie 
à présent qu’il ait en aucune relation aveé des Sonctionnaires publics. Lê 
Rotterdamsche Courant paraît en,savoir plus.long. Ce journal exprimait, il y a 
quelques jours, Pavis qu’à en juger par les pièces qu'il.a enes sous lès yeuz, it 
‚Tui semble impossilile que Verploegh pût faire cé qú'il- a fait-sans la compli- 
. sité de quelques fonctiòunaires.» an hr at ata ed 
Il est faux que le Nieuwe Rotterdamsche Couúrant en sachs 
«plus long» ainsi que le correspondant de \'Indépendanse pa= 
„raît le eroire. Il est bien vrai qne ce journal avait prêtendu 
que des pièces à lui connues ne permettaient presque pas dé 
croire que Verploegh eût pu se livrer à ses manceuvres crimi- 
. nelles sans la:complicité de quelques fonctionnaires ; mats est 
‘êgalemenit vrai que d'après un interrogatoîre subi par 1'ödi- 


‘teur de ce‘jbúrnal devant le jage d'instructioù À Rotterdam; 


e 


prétend que la retraite de ces deux ministres ne sa- 
pinion du pays, púisqu'elle n'entraînerait pas le 
sfu systèmadont le ministre des finances, M, Van, 
it âme et le soutien. B en 
ìnion prouve encore que la Deutsphe Zeituagn' est 
trant des-affaires de notre pays. Sielle eût été mieux 
elle saurait que les fictions constitutionmelles d'au-, | * kar ep 
Kit'existent pas chèz nous : ede saursit tierdaas dos t ablissément-d’an tel système, sous 
de Roi règneet gouverne, et que les minîstrés dé S:M. plosieurs raf íe We eme bionfait pour notre commerce, 
poser ni à défendre un système annoneé d'avance, dès que les villès ameéariqnes feraient cause „commgne avec le 
orme de prograinme,, et soumis au préalable au ju- Zollverein. RE de rk 
àirs-at impartiál de MM. les publicistes de la presse | Un seul motde réponseenfin à la question que la Deutsche 
Res Td 
ún Hall a acquis dans-notre pays une reram- 
néritée, pour avoir mis dans un ordre ‘paffaït l'état 
Rees très-embrouillé lors de son avónement au minis= 
ES. Exc. s'est par lÀ aftirée peut-être principalement la 
journaux de Î'opposition,il n'y a, pas là de motif pour 
;Exé.-comme chef da eshinet, ou bien comme le 
Principal d'un système homogène de gouvernement. 
hière tout à fuit polie et amicale dont la Deutsche Zei- 
té: spécialement notre journal, doïtsartout relever ceïte 
t yeux des journatts de l'opposition dans notre pays. 
ite,si ellese borne’ à puiser ses infupmations dans les 
dn'ces jontnaux, elle ne manquera pas de prêsenter 
es sous un point de vue éminemment impartial ! et 
rapport elle re fera guère concurrence à une grande 
Ja presse allemande. oe 
ère dont elle. critique le jugentent du ministre. des 










f she Courant ne. mérite pas 





‘Vasserfióri du Miggibe, Rotterdamsche Cour: 

que la justice s'en occupe dwsantage an sent instant. …… 5 
‘Nos patrictiques journaux &'opposition’ serbiént si heureux 
de voir quelqries-uns. de nos fonctiònnaires publics convâincuús 
de prévarication et d'infidélité , qu’ils prennent toujours aussi 
facilement leurs voeux pour la réalité. NE. 


. 


Zeitung propose: « Pourquoi le traité entre les Pays-Bas et la 
» Belgique a-t-il été uhanimement gondamné dans le premier 
» de cespays, et deeheilti trèstavorabtement dans le second ? » 
Est-il vrai que ce traité ait été-unanimement condamné dans 

les Pays-Bas? Deux ou trois journaag de T'opposition logt at- 
taquê avec acharnement ; mais depuis quand l'opinion de deux 
“ou trois püblicistes passe-t-elle dans les Pays-Bas pour l'expres- 
sion unanime de l'opinion du pays? Qaelques armateurs des 
ports d’Amstérdain et de Botterdam ont jeté les hauts eris dans 
la craintede la concurrence des navires belges dans les colo- 
nies ; mais les armatenrg du’ port d'Árvers ont-ils été très 
gontents P ar de gede 

__A nos yeux toute manifesfation publique d'un jugement de 
‘la part des intêressôs gur des conventions de cetteespòce, sigui- 
fie tròs peu de chose. Les particulièrstui y gagnent, se gardent 
‘bien de le dire , glgna la crainte: de, dinner l'éveil à la concur- 
rence ; ceus qui croient. y. perdre exagèrent beaucoup, soit afin 
Napolitains, et que, si on avait le, à urage de l'aïder, il ferait beaucoup de 
bien à son pays. Mais j'ai peur de lui, ce qui g'est pas la même chose, 

— Et on vous a dit qu’il étaït fort laid? ee: 

„Oui, parce qu'il a une grande barbe et quesje pensequ’il doit ressembler 
au moine que je déteste. Mais ce moinc, il ne vient donc pas ? Qaand il sera 
venu, je pourrai m'en âller, n'est-ce pas, seigneur? : 

— Vous avez hâte de partir, Mila ? vous ybusdéplatsez donc beaucoup 
teu ? NAE LA, 

— Oh! nullement ; mais j’aurafs penr de m'en aller la nuit. 

— Je vous recenduiraï, moi. © — 

— Vous êtes bien bon, seigneur, je ne demande pas mieux, pourvu qu'on 
ne nous voie pas. Mais cet abbé Ninfo, est-ce que vous allez lui faire du 
mal ? 8 ‚ se En e 
— Aucun mal. Je présume que vous n’anriez pas de plaisir à Pentendre 
crier? . z Ken a en 

— Dieu du ciel! je ne voudrais être ni le témoin ni la cause d’aucune 
craauté; mais si le Piccinino vient icù,je tremble qu’il n'y ait du sang répan- 
du. Vous souriez, seigneur ? dit Mila en pâlissant…. Oh! j'ai peur nrainte- 
nant! Faites-moi partir aussitôt que l'abbé aura mis le pied-dans la maison. 

— Mila, je vous jure quê l’abbé.ne sera Pobjet d'aucune craauté de ia 
part. Dès que je me serai assuré de sa personne, le Piccinino viendra et 
Pemmènera prisonnier. ’ Pen A 
— Et c'est par l'órdre de Mme Agathe qúe tout cela se fait ? 

— Vous devriezle savoir. … : 
„— En ce cas, je suis tranguille, Elle ne voudraït pas la mort du dernier 
t deshommes.… en Re ’ 

— Mila, vous êtes bien miséricordieuse et je vous-aûrais crae plus: forte ct 
plas Gère. Ainsi, vous n'atiriez pas le couräge de tuer cet homme s"il venait : 
iei-vousinsütter-? «4. …, tete At VERE 
___— Pardon, seigneur, dit-Mila'en tirant de son sein ua ‘poïgnard: que la 
princesse avait donné la veille:à. Magnani, et dont elle avait trouvé- moyen - 
‘de s’emparer sans qu’il s'en apergût: de tärhg-fróid; je ne pourrais pas’ voir. 
égorger un homme sans m’évanouir, je crois ; mais, offensée, je eróis-qub 


5 8 neren as ietaan en ennn Tr 5 n Sn 
On écrit de Lent, près Nymègne, que le Roi, accompagné de 
son aide-de-camp le baron Snoukaert de Schauburg, y est ar- 
rivé lundi dernier à 104 heures du soir. L'arrivedeS. M. avait 
déjà été prècèdée.de celle de M. le baron Miellart de Coehoorn 
et de M‚le major Jhr.de Merkes van Gent,aides-de:camp du Roi, 
et de l'inspecteur-gênéral du service sanitaire. Le Roi, après 
s'êlre arrêté quelques instants à Lent, s'est embarqué.à bord du, 
pyroscaphe royal De Leeuw et a immédiatement continué son. . 
Def % sn " EE, 2e ! 
Ce que faisaient pressentir hier les correspondances de: Nb= 
drid et le départ subit da maröchal Narvaet de Pavîs, ëstutijbüt- 
d'hai pleinement confirmé. Le roi don Frangoîs a pösititentent 
refuse les propositions de rapprockement qui lúiont été fartes 
de la part de la reine, et il a déclaré ne plus vouloir entetidre 
parler de réconciliation avant quatre mois. Tont-espoir de rap. 
prochement entre les royaux époux est aujourd'hui évanbui. 
ed 
— Au lien d'adämirer votre héroisme, on blâmerait votre impradente: 
— ll ya une chose que je sais fort bien, reprit Mifa avec aoe sorte d'en- 
joen ezxalté ; c'est que, si on me savait enferméeici, avee vous, je seraië 
erdac. pe Bed ee 
E — Sans doute! la médisance… RE 
— La médisance et la calomnie! Il n'en faut pas la?moitiëpour qu’ane 
jeune fille soit déeriée et avilie à tout jamais. ke 
— Et vous avez compté qu’un mystère impénétrable envelopperait à 
jamais votre démarche ? : neee 
— Jai compté sar votre diserétion, et j'ai mis le reste cute Îés- mains 
de Dieu. Je sais Port bien qu'il y a beaucoup de risquês Â-courir; mais né 
m’avez-vous pas dit qu’il s’agissait de sauver la vie de mon père- et Phpn- 
neur de Mme Agathe ? gaen 
— Et vous avez poussé le devoùment jusqu’à compromettredetdtre sans 
trop de regret ? wabe 
— Compromettre dans lopinion? J'aime encore mieux elá tue de lais- 
ger tuer ct déshonorer ceux que j'aime. Victime pour vicfifrie, ne vaut-il 
pas mieux que ce soit moi ? Mais qu’est-ce à dire, seignent ? vous me pâr- 
lez singulièrement ; on dirait que vous me blâmezd'atóir era en vous, ct 
de faire ce que vous m'avez conseillé? en Eek 
— Non, Mila, je t'interroge ; pardonne-moí si:je veux te comprendre et 
te connaître, afin de t'estimer autant que tude mérites.. - Ä 
— A la bonne heure, je vous répondrai-dnjours frandhement. 
‚—Eh.bien ! mon enfant, dites-moi:tout. La pensée ne voas est-elle pas 
venue que je pourrais, moi, vous tendre un piége, et vons attirer ici paur 
vous outrager, ou.du moins pur ohercher à vous séduir e [a 
Mila regarda le Picoinino emiface peur voir ce qui pouvait Vengager à lüï 
présenter une semblakla, pe, EK g'êtait une maniëre de l'éprouver, 
jelle la twouvait afmaanke +4 'étal,une plaisanterie, elle la tronvait de 
mauvais goût, de be past dan home qui lui paraissait un être sùpérieuret 
un N Oéait le mmarnent décisif pour elle et. pour lui. Qu'elle 
eût épeauvé a, saaindco kerreat fet elle n’était pas femme à le cachet, com- 
„apud prin oessn Agekhe), ke-Piecinino s'enhardissait ; car il: sheuit ‘que la 
ma colère me mènerait loin. re dee ine en £ peur-est le.domniencement de Ja faiblesse. Mais elle le regarda avec unc 
‚— Ainsi, vans étiez armée en guerre, Mila? Vous à’aves donc pas” com - hardiesss:sì franche, et d'un arr de mécontentement ‚si brave, geil sentit 
Paget) | enfin qu'it avait affaire Aan être véritablement fert et sincère 3 et, dès-lors; 
— Comme en Dieu, seigneurs excopté que Dieu est púrtout, et qu'un | il n'ent plugdá moindre envie d'engager le combat. I sentit qu'une lutte 
‚|-malheur-imprévu pouvait vous empècher d'êtreici. … _—__} de ruse avea nne ame si droite ne pouvait lai procarer que dea, hont. oa 
mm Savez-vous que c'est fort brave de votre part, Mila, dêtre venue? et: da remords.: aen kene, 
quesion le aki 8 }- ‚Eh bien! mon enfant, lui dit-il,en loi prassant Ja. main :d'ane ma- 
— Eh bien, seigneur ? ds ‘pièreamicale et simple, je vois que vous avez eu en mot une confiance qui 
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LE PICCININO-” 


res XVL En 
Coup de main. (Suité.) 

wek gomment cela peut-il être trop beau? 

e vons bravez de grands dangers avec une impradence sans 


ngérs, igned: ? ne m’avez-vous pas promis devant Dienque 
veriez de'tout danger ?. OO 
Ft du vilain moine, je vous en réponds sur ma vie. Mais vous 
ié pas sotrptonné d'autres ? 
dit Mila après avoir réfléchi un instant.®Vous avez prononcé à , 
Éh nom qui m'a fait grand peur. Vous avez parlé comme si vous. 
le Piccinino. Mais vous m'avez dit encore une fois, ensuite: . 
té 5» et je suis venue. Non pas sans ctainte, je le confesse, 
agra seule sor les chemins. Quand je sortirai d'ici, je crois bien 
Wi A ntel encore; mais, tant que je suis avec vous, je ne crains rien ; 
lés brave, et il me semble que, si on nous attaquait, j'aideraisà | … 
elle défense, — SE j 





Nik 
ALES Contre le Piccinino?_ Ee kn se , 
Sil» ela, je n'en sais rien.… Mais, mon Dieu ! est-cc qu’il va venir ? 
kra hart ici, ce serait pour punir le moide ct pour vaus protéger. 
Abbe avez vogs sì grand’peur de lut? EN 
là ze een effen sais rien ; mais, chez nous, quand uné jeune fille. 
Bi B par.{a campagne, on se moque d’elle, et on lui dit ; « Prerids 
Sliningl» De sta 
‚05 Penscs alofs äe'il égorge les jeunes Gilles? Ds 
eiguedt, car on dit qúe lá où ils les mêne, elles n'en reviennent ' 
sue, si ellòs er reriennent, il vaudrait mica peur elles d’yêtre 


vens le haissen? 
Je hais pas, parce qu'on dit q 





uil fait beancoup de mal aux 


uFde La Haye &hier. 


2 Quelles seront les conséquences du refus du roi quant au minis- 
:_ Hère ? Les journaux et les correspondances sont loin d'être d’ac- 
“‘seord, Suivant les uns, M, Pacheco et cinq de ses collègues don- 
„Ì ueraient immrédiateinent leur démission ; suivant les autres, au 
contraire, le cabinet ne se retirerait pas et se fortifierait seule- 
ment par l'adjonetion:du marêchal Narvaez,- auquel on confie- 
rait la, présidence sans portefeuille. Tout cela est encore fort in- 
certain, La reine Cliristine, qui était au HÀvre où elle:devait res- 
ter pour prendre les bitiis jusqu’'a umilieu de septembre; est re- 
venue inopinénient à Paris lundi dernier. en 
Jh journiäl de Paris assure que la dépêche qui a mandé le 
ral Narvaez à Madrid était congue dans ces termes impéra- 
et. laconiques: Ee ’ 
“_« Sin excusa ni dilacion se presentara vuesa excelencia en 


ea, (Sans excuse ni retard, V‚ Exc. se présentera dans cette ca- 
pitale, » 






DTT 

Le Constitutionnel prêtend que si les Autrichiens font mar- 
cher des trànpes dans Pigtérieur des Etats romains, le gon verne- 
ment frangais imitera, par une accupation momentanée de Ci- 
vita- Vecchia, l'ancienne expédition d'Ancône, L’ Univers par- 
le dans le même sens. Toutefois, les commentaires dont le Jour- 
stal des Deébats a accompagné la seconde protestation da cardi- 
hal Giacchi, et que nous avons reproduits hier, ne páraissent pas 
indiquer cette résolution de la part du cabinet des Tuileries. 

Nous venonsde recevoir par le paquebot de l'Etat, arrivé à 
Marseille le 21, un supplément du Diario, journal officiel ‘de 
Romedu.17, contenant une déclaration solennelle de la cour 
de Rome, relativensent à l'oceupation de Ferrare par les An- 
trichiens. 

Après avoir parlé des dispositions du traité de Vienne et des 
protestatiuns du cardinal Consalvi au nom de Pie IX, cette dé- 
elaration se termine de la manière suivante ; 


__&Malgré les observations de lillustre cardinal Ciacchi ‚ Poccupation des 
“postes de l'état-major des quatres portes de la ville de Ferrare, eut lieu le 
13 août à 1 heure après-midi, en présence d'une foule immense dont la 
eorifenance calme et digne semblait donner au gouvernement , dont on 
» violait ainsi Te territoire , des garanties bien plus grandes pour la conser- 
vation de l'ordre et de la. paix, que tout cet apparaal militaire dont rien ne 
justifiait la présence. MN 
«Dans sa haute et vaste intelligence le saint-père a bien su -apprécier la 
conduite de son peuple de Ferrare, et, versant des larmes de reconnaissan- 
ee paternelle, il lui a envoyé sa bénédiction. Plaise àDicu que, par une 
conduite moins inedérée et. moins prudente‚ses sujets ne le mettent pas dans 
te cas d'en verser aütres qüc-celles qui lui ont été arrachées par la gra- 
titudect Pamour degan peuple. Nous les avons vues couler en abondance, 
èes larmès préciensés, korsqu’une noble émulation remuant tous des cceurs, 
le saënt père a fu se Éönvaincre des sentiments de dévoncment qu’il in- 
spirait à toute la nàtion. 
_…® Nousdevons maintenant prouver notre tendresse filiale pour le meil- 
leer des souverains, en mettant en lui une confiance aussi illimitée que 
celle qu’it nous aaccordée. Répondons à cette confiance en modérant no- 
tr ardeur, et en usant de patience afin de voir se développer progressive- 
ment les réformes salataires dont les semences ont déjà commencé: à 
germer. 
._»Rappelons-nous que nous sommes les sujets du vicaire de Dieu, n’cxi- 
tons pas les Si respeelons toutes les nations et n’oublions 
‘point que les armes les plas sûres sont la charité et la prière. Réùunissons- 
nous comme une seule famille antout de notre père cominün. Prentins la 
ferme résolution de ne suivre qae les conseils, de la modération et‚de la 
“_grudence, et ayons, confiance dans Paide du ciel, invogaée pär:ce saint 


‚ pontife, dans la justice éclatante de notre. .gause; et dans les sympäthics 
__qu’elte doit exeiïter dans tous les. cours. générerix.- ê : 


«Son éminenéele cardinal Iégat de Ferrare s'est empressé d’émettre 
uneseconde protêstatioh contre les fits que nous avons mentionnés en 
detnier lieù, ater neenk supérieur a déjà adressé ces réclamiations 
Aec hijet:ä- gui de droit, cette protestation est congue dans les termes 

‚ Suivants:: i 


_ (Suit la protestation da cardinal Ciacchi que nons conndissons). - 


Le journal la Réforme publie ce matin, en confortnité des lois 


de septembre, à la requête du prófet de police, un article recti- 
ficatif dans lequel M. Gabriel Delessert dément l'existence d'un 
cabinet noir que cejournal avait signalée comme l’une des cau- 
ses des détournements de fonds faits à la poste, ainsi que la ren- 
_ trée en fonctions d'un employé aux appointements de 16,000 fr. 
privóde sa place en 1830, en in Ee 
… Lasaisie d'un sixième journal à ajouter aux cinq dont nous 
Avons déjà,parlé, a eu lieu, c'est celle de l'-Estafette. 


‘nous. honore tous les deux. Voulez-vous me permettre de vous faire encore 
une question? Avez-vous un amant? … 
„Un amant? non, seigneur, répondit Mila 
mais, sans hésiter, 
homme que j’aine. 
=— Où est-il maintenant ? 
— A Catane. 
— Est-il riche, hien élevé? 
— Jl a un noble coeur ct deux bons bras. 
— Et vous aime-t-il comme ‘vous méritez de l'être? . et mad 
== Cela ne vous regarde pas, seigneur ; je ne répondrai-plus rien à ‘cette 
guestion là, ON 
— Vous êtes venue ici au risque de perdre son amour, pourtant ! 
— Hélâs! vons le voyez bien, dit Mila en soupirant. 
— O femmes! est-ce quc vous vaudriez mieux que nous? dit le Pieci- 
Rino en se levant Maia, à peine cut-il jeté un coup d'eeil. dehors. qu'il prit 
Mila par la main, Voici Pabbé! dit-il; suivez-moi : ‘pourquoi trembliez- 
vous 2 





' en rougissant beancoup; 
elle ajouta : Je puis vous dire seulement qu'il ya un 


| Co n'est pas de peur, répondit-elle ; eest. de répugnance étde deplaie 


sir ; mais je vous suis. 

Ils gaguòrent le- jardin. heee end 

— Vous ne ma laisserez pas seule avec. lui, seulement. une minute? dit 
Mila, au moment de franchir leiseuil.de la maison : s’il. me. doghait seule- 
ment un baiser sar la main, je scrais forcée'de brûler la place avec un fer 
rou, EEN HG N an rd 
il Et moi, je serais farcé de le tuer, répondit le Piceinina. : 
IE marebèrent sous la tonnelle jasgu’à un point où le bereean faisait ou- 
verture. Là, le Piccinine se. glissa derrière la trcille ct suivit ainsi Mila 


signe à labbéd'entrer. 
=— Vous êtessenle? lui dit-il,:en se hâtant dentrouvrir son froc de 
moine, poor se montrer galamrrient:habilléde noir„en abbé. musqaé. … ” 
Elle ne lui répondit quten disant: a Entrez vite. » A peine eut-elle:re- 
fermé. la porte, que le Picciaino se montra, et jamais on ne vit figure plus 
désappointée que celle.de Pabbé Ninfo. « Pardon, seigneur, ditle-Piecinino. 
en prenant un air de simplieité qui étouna.sa.compagne s j'ai sn par ma: 
‘Cotsino Mila que vous désiriez voir. mon pauvre jardin; et j’ai-voula vens y: 
faire entrer-moi-même. Excuséz-moi, ce n'est qu'un jardin de paysan ; mais’ 
lesarbres fraitiers sont si vicux et si 
68 vamiMalkearcssement j'ai affaire, et il fut que je m'en aille dans cinq 
MlnUbes 3 nismaäcrousine wm'a.promis de vous faire les honneurs du-logis, 






















































es en 4 


DAO 
L'administration des douanes de France vient de publier le ta- 
bleau comparatif des principales marchandises importées en 
France pendant les sept premiers mois de 1845, 1846 £t 1847, 
avec l'indication des droits pergus. 
Les droits pergus peadant les sept premiers mois de 1845 se 


sontélevésà. … …. … + « …-. . » fr. 88,789,654 
Pendant la mêthe période, én 1846. . . 87,634,661 
_ Pendant la même périodé, en'1B47. . 77,464,158 


‚ On voit:pär coffséqrient: uefê revenu'des dongnts yoûr sept 
mois a diminué de plus de dix millions de francs sur Ï846, et de 
plus de onze millionssur 1845. 

La dirainntian des droits porte principalement sur les ceréa- 
les, dont le tevenu a baissó de cinq millions et demi, sur les co- 
tonsen laines. et les laines en masses, et sur les fils de lin et de 
chanvre, Mais le déficit serait bien plus fort si l'importation ne 
prêsentait pas une augmentation importante de droits sur les 
houilles, le sucre colonial et la fonte brute. 





Commerce britansigae, 
BALANCE COÉMERCIALE. 
Le Lirerpool Journal publie les calculs approximatifs sui- 


hel 


vänts sur le montant probablede la balance commerciale éontre. 


l'Angleterre, pendant le ler semestre de 1847 » 
« La balance cominereiale est à présent contre nous, et Févaluation sni- 


aidera cependant à noug foïjner $ne opinion sur la sitaation de riotre com- 
merce dans les six premiers mois de cette année. Les quantités sont offi 
cielles, mais les prix nanquúent nécessairement d'une complète exactitude, 
car ils sont empruntés pour la plupart aux prix courants étrangers, etc. 
IMPORTATIONS DANS LA GRANDE-BRETAGNE. 
Du janvier au 5 juillet 1847, 





Quarters. | Valeur. 
Gaaïns, Ere. — 723,814froment . , .. . . . Liv. 2,400,000 
513,220 orge ee ee 4e s 800000 
614,145 avoine .,...... 1,250,000 
24,662 seigìe. .…… ....«. 50,000 
78,780 pois 112,0600 
221;,964fäyes. ……....…. 450,000 
_2080,981 maïs, …....... -8,150,000 
23,204 sarrasin …...s.. 23,500 
mm Liv. 8,235,500 
_… —… _Quintaus, … ei 
Faginge. — 2,508,915 farine de froment . . 2,200,000 
8.387 » d’orge..... 4,250 
15.515 5 d’avoine.,,. 19,500 
25,952 » de seigle. 13,000 
819,080' »° ‘demaïs :.'.. 523,000 
418 » desarrasin, „. 200 
ee — __ _2,759,950 
Livres. tn 
Carés. — 6,394,508 café des coton: angli- gs. _ 266,437 
5,995,669 » étranger. «..".… 179,480 
Ps A emme 445,917 
f Òuintaus,- ee 
Sveags. — 1,288,140 sucre des Ind.-Oecid. . 2,600,000 
884,699 » del'ile Maurice. 1,800,000 
683,904 » delÍnde ;... 1,700.000 
1,110,946 » étranger...» 1,700,000 


Coros. — 2,142,892 quintaux .......s...ses..e 
Sorg Bd sorgnias, — 2,999,456 livres. „...,..s...«..  1,500,000 


Total. . . L. 33,910,367 
en ae _ _EXPORTATIONS. RN 
Valeur déclarée d'aprés les tableauzr da board oftrade. .. .25,394,243 
_& On a omìs dans le tableau, des importations divers articles qui n'ont 
que peu d'importance, mais si on les ajoute même à la balance ci-dessus , 
le total de cette balance ne sera pas beaucoup plus élevé que-la valeur de 
Vexportation de. lor et des produits étrangers et coloniaux depuis le com- 
_mencement de l'année. Sauf erreur et omission, nous pouvons nous consi- 
dérer éômme ayat acquitté nós dettes, sinon entièrement, da moins À 
‘peu de chose près. 7 
__ On peat objecter-qu”il st difficile d'apprécier V'exactitude de 
ces calculs, parce que lés prix cóúrants d'après lesquels ils ont 





fertle.vin ct.Jes frits. …..  … ; sl is AL ed : 

— Ne vous gênez pas, brave homme! répondit-l'abbé, rassuré-par. cé 
discours. Allez à vos affaires, ct ne faites pas de cérémonic. Allez, allez vi- 
te.vóus dis-je. je n'entends pas vous déranger. . " 
monrez de chaud. Nos chemins sont. si durs! Venez,à la maison, je vous 
verscrai le premier coup‚ ct puis, je m'en irai, puisquc votre scigneurie 
veut bien yaansenlir. … Ren: est ten Sf 

— Mon cousin ne s'en ira pas, tant que vous.ne sercz pas dans là maison, 
dit Mila, obéissant au regard d'intelligence-du Picciino.  : . 


L’ahbé, voyant qu’il ne se débarrasserait de. cet :hôte obséquieux qu'en 


salle fraîche et sombre, où une collation. était-servie. Mais, an moment dy 

entrer, le Piccinino dit à oreille de Mila : — Laissez-moi remplir votre ver- 
re,mais ne Îe respirez seulement pas. - 

Un moscatel ëouleur. de topaze brillgit:dans un grand flacon placé-dans 


A 


„un'vase de terre cuite remplid’eau fraîche. L’abbé, qui était an. pen ému de 
la présenee da paysan, but sans hésiter, d'un scul trait, le verre qüuercelui- 


ei lui présenta. : 


— Maintenant, dit-il, partez vite, mon gargon! Je ne me pardonncrak esprit railiëur comme Michel. 


pas de vous avoir fait manquer vos affaire. 


— Mila, snis-moi, dit le Piccinino. Il faut fermer la. porte après moi, car: 


les enfants entreraient pour me voler mes pêches, si le jardin.restait ouvert, 
ne fùt-c& qu’un instant. en Ö 


nine Mila.ne se ft. pas prier pour s’élanccr.anr les. traces.da Piccinino 3 mais dl 
Jusqu'à la porte.du jardin: Rassurée par sa présence, elle Pouvrit, et fit | n’alla pas plus loin que la porte de la salle, et, quand 1] Peât.poussce:der-: 


‘rière lui, il mit un doigt sur ses lèvresyse’ getourna, ct resta,l'ceil; collé an 
trou de la serrure; dans-nne imdmobilité complète. Après deuz ou trois mi- 


nutes, il, se releva em disant tout haut: C'ast fini! Et. il rouvrit-la porte’) 


toute grande. … ‚sne es Be AG 
… Mila vit abbé, rouge et halctant, étenda sur Je:earreán. … …- + . 

Ab ! man: Die { 's’écria-t-elle, est-ce. que. vous lavez: erúpoisonné, 
seigneur? En ei Bd 


she ir 


…’ s:Non, eertes, vépoudit Carmelo-;.i) se. pent ‘quenónsagans:hêsoin plas di 
1 n'est qutendórmi, le cher homme, mais endorgli, keès |: 
beaux qu'on vient de tons eôtés pour {, profondément;. , ; RE de 


tard de ses parofes. 


2 Klan en 


, eigne Eene Bie eten zen 
__— Oh! seigneur, ne parlez pas si haut: il nous voit, il haus-éntend.[-Il h 
les yeux ouverts ef fixés sur nous. or en Ke 





























vante, quoigne ne pouvantêtre considérée qac comme approzimative, nous |. 


clare que c'estau pape seul qu'il appartient dele 


7,800,000 


Tak, — 30,990,703 livres . … ... ... «+++ «4» ..  8,100,000 
Bran. 6199 len ee en enn 185/000 
‚ PROVISTONS, — 244,601 lard, boeuf valé , j mons ‚etc. , quint. 
Een kr fade NED ita RE #50,600 
ENE ‘148590 fromage,» EN 201,000- 
Laing, — 20,613;106 livres, ese Bat ‚ee en see tees. 1,050,000 


7,950,000 





Balance dontre PAngleterre. . Liv. 8,516,124 


et je meretireeai, sì votre'seigueurie le permet, aussitôt.que.je lui:auraiofr |: 


— Je m'en irai dès que je vous -verrai à tables Seigneur Dieu:!wous |. 


eédant à son désir, traversa ia tonnelle sans pouvoir. adresser un mot aa un : 
| regard à Milas.dar le Piccintno, jouant toujours son rôle de paysan respec- 
tueux et d'hôte empressé, se plaa entre eux. L’abbé fut introduit dans une ' 





vet H 


me 
Ë 


été élablis ne forment pas uno autorité ate pl 
drait, ce qui est d'ailleurs impossible, Sn 
réels auxquels les diverses transactions se sont la® 4 
appuüyer Tes conclusions da Livërpadl Soet 
fait remarquer que le prix moyen da thé loed 
tandis que la grande masse des impartatons ie 
trouve dans les prix de 1 sh,et au-dessouns; Jen o0s lie 
thé importé, évalnée dans le tableau à 3, Loo, he 
être réduite à 1,550,000 liv:, ce qui dimihuerart 
„goïntne le chiffre detta valeur iotale des Rope 
séquent celle de la balance commerciale qui ne Ser 
d'environ 7 millions de livres sterling. On peut en & zj 
du prix attribué dans ce tableau au coton. Rn l 
Or, si l'on compare le montant total du lede etÂ 
taux précieux possódés par la banque d ndprrs ave 
ques d'Ecosse et d’Irlande au mois de juillet 1849, ie 
tant des mêmes articles dont ces établissements EE 
session au mois de juillet dernier, on verra quo la rie 
moins, pbur cette dernière époque, est de 6, 304,000 
me la diminûtivn de l'encaisse métällique s'est sur 
marquer dans le premier semestre de cetteann€®” * Ad 
été occasionnée par la sortie des mêtaux précieur 
droit de penser que le chiffre de la balance comm 





































































é a été évä 


‚ presque entièrement acquitté au moyen de ces mett 
taellement l'Angleterre ne doit presque rien 8 
étranger. L'amélioration qui tend à se manifesten dsl 
du change en gêniéral, vient encore à l'appui degeen 

—— : … 1 welt 
L'Angleterre et Ie Saint-siégé- 

Le Times examine aujourd'hui la question dès Fé 

tre la Grande-Bretagnie et la Saint-Siége, Elexprid' 

- voir rétablir entre ces deux gonvernemenits les räpf 
tië qui existaient avant la sèparation d'Henri vItË. 


Es 
E: 


cultés qui peuvent encore s’opposer à cette entente A 
désirable pour tout le monde, Voici comment le jourP?g 
résumecesdifficultés. Det ata 
le Jùsqu'à ce joür les droits Iégitimes de la réldé n 
trônedela Grande-Bretagne n'ont point été récodn 8 
-prêlat romäin ; en 
2° Jusqu'àcejour les sentences d’ex-communicatg 
déposition lancées par les prédècesseurs dePielX cont lie 
‚d'Ängleterreet tous ses adhèérents, n'ont pas été rov0a8 
lui; en 
39 Jusqu'à ce jour la bulle In coon’ domini lant 
V, par laquelle notre reine, notre clergó, notre nobl 
“notre peuple, à l'exception’ des catholiques sont ex* 
et anathêfnatisés pour désobéissance envers le pond 
sentence d’anathôme qui doit être renouúvelée chad 
| jour du jeudi-saint, n'a point encore été róvoquée. 
parPielX.» \ 
Si Pie IX, continue le Times, vent réellemnent le bi 
‘manité, qu'il reconnaisse que la reine Victoriá est là #8 
légitime de la Grände-Bretagne et qu'il renonce, paf ® 
connaissance; à faire prévaloie les prêtentiorts des dé8% 
d' Henriette de Savoie, ae qu’il pourrait faire aujourd 
inconséquenece. Qu’il reconnaisse que Ìes:bulles lance 
‚la reine Elisabeth par ses prödéoesseùrs, à l'effet dé 
du trône bfitannique et de soulever les snjets contreek 
contrairesà l'esprit de l'Ecriture sainteet aux décrét 
catholine, et injustifiables. 
Que le souverain pontife fasse cela et nous ne dout 
les conseillers dela reine ne recommandent le rétà 
immédiat des relations amicales avec la cour de Romêi 
est besoin, qu'ils ne.convoquent une session spécialg'4 
ment pour rapporter les anciens déerets qui, adopté 
autre ordre de choses, pourraient faire obstacle au. N 
meht de ces relations. Qui peut douter qu'un ‘tel évóne 
“fût 'actueilli avec lá plus ‘vive satisfaction pár la gén 
peupleé ariglais. 


EEN B à ROS 





 Affnires du Portugal. 


Nous avons publié hier la nöte présentée au mii 
äffaires étrangêres de Portugal par les reprósentants’® 


Raden 








zn 


‚7 Ets pogrtant, il ne sait qui nous: sommes, il ne; compr@al 
-Queduï sert:de‘voir et d'entendre, puisque rien n'offre plus aut: 
pauvre cervelle ? N'appreche’pas,. Mila; si lá-vipère“ engourdie 
‚ encore; moi, il faut que j’étudie encòre un peu les effets'de ce 
Ils varient suivant les individas. s 
Le Piccininò appröcha tranquillement de Pabbé, tandis que É 
faite, restait sur le seuil ct‚ le suivait des yeut àgec terreur. Í 
proie comme le loup flaire avant de dévorer. IÌ s’assura que la têtê 
passaient rapidement d’'anc chalédrintense à un froid glacial; f 
gure se décolorait vite, que la respiration devenait égale et faib 
— C'est un bon résultat, dit-il comme se parlant à lui-mêmé, 
faible dose! Je suis content de lexpérience. Cela est très pré 
coups, à unè hatte, àrdes cris étouflés ‘par un baîllön! N'ett-cé d 
Une femme pcut assister à cela sans attaque de nerfs ? Veilá 
que j'àime, et‚ sì on les counaissait hien, on pen emplöieratt 48 
tres. Vous n'en parlerez pourtant jamais, Mila, entendez: vous 04 
abuserait, ct vous voyez que personne, non, personne, ne pas j 
préserver. Si j’avais,voulu vous endormir comme cela, il n’eût Zj 
moi!.;, Accepteriez-vous maintenant un verre d'eau de ma naaëfhi 
Poffrais ? Sen in 
— Oui, seigneur, je Vaccepterais, répondit Mila. quì. pri 


une plaisantcrie, — Il plaisante à propos de tout, se disait, 


DE 


„_—,Vous n’duriez done pas plus de méfiance que ee pauvre, 2 
le Picecino d'un-ton distrait ; car‘il était occupé à touiller, 
„avec beaucoup de sang-froid. iN ‚ 
-…=— Vous m'avez défenda de respirer seulement ce vin, K 
„Done, vons n’aviez pas envie de me jouer un mauvais tour |, 
_— Ah! voici,'murmura le Piccinino, en ‘prenant up. porbf 
la poche de 'ahbé. Ne vous impatientez pas, Mila; il aat Mp 
teci. 
Et, “ásgeyant devánt lä table, il ouvrit le ‘portefeuille, 
päpiers dont il pri connàissange avec une promptitude calme, ha 
… == Une délation contre Marc-Antonia Ferrera !. un_hommé ? ‚pici 
doute un mari dont il voulait corronapre la: femme,?. feng, Mile À 
briquet à fumer. Voulez vous allumer la lampe et brûler ga2Gê 7 
nio ne se doute point qúe vole belte main. Ie sauve.de.la,prisope” 
: î ves ' viart En 
… … GEORGE SAND, EE en 


N El ‚ EE: te 










oled nes pour réclamer Vexécution de la clause du. 
tan Pk relative àun changement-de cabinet. 
ta ca han portugais s'est faig“attendre plusieurs 
el aux ks, avons déjà dit, elle n'a été communiquêe 
da gue le zogen des trois puissances. Cette reponse est 
GON 
5 woppoments le póint en litige ; il rappelle que le cabinet 
nn avril sur les bases de la mêdiation offerte par 
gj en et qui ont été insèrées littératement dans le 
0e, qu'il remplit les conditions réclamées par lord Pal- 
gn etainsi posées : « le ministère devra jeuir de la confian- 
ars et n'appartenir niau parti des Gabrals ni à la junte 
Ld 


DN 
Kr 

















































































98 Avoir établi que le ministère actuel offre toutes les ga. 


terrine ainsi : 


be VOUS nous rendrez la justice de croire que les ministres ac- 
ebordé cette discussion qu’avec la plus granrte répugnance ; ils ne 
hk dans Pintérêt de la diguité et de la sécurité de la couronne com- 
intérêt de leur honneur et de leur réputation qu’ils doivent égale- 

“ere, La garantie donnée par les puissances alliées aux insurgés de 
a de la charte constitutionnelle, entraîne nécessairement en vertu 
'Pes mêmes'd’'une justice impartiale obligation de garantir aussi le 
stitutionnel contre la perfidie de ceux qui malgré cette exécution 

ä Ehárte nourrissent eneore des projets d’insurrection contre lui. 
Boüvernements des puissancesalliées veulent expressément éta- 
Fantie, les ministres de Sa Majestú trés fidèle remettront avec la 
As @atisfaction leurs portefeuilles entre les mains des personnes qui, | 
Bie woyale étant sauvegardée, seront jugées les plus dignes par tes- 
ô ents et par Vos Excellences, dant nous recónnaissons les im=: 
envers notre pays. 
5 oecasion „etc. Signé,J.L, Baranp.o 

va lepondant du Times, en transmettant ceïte dépêche à 
Baotal, ajoute : 
Mer paragraphe de cette note en est je crois la partie la plus satis- 
el lord Palmerston pense encore que le renvoi de ce ministèreest 
tie peut, ée me semble, se refuser à donner la garantie réclamée, 
ir le trône contre les projets des insurgós, garantie qui est un tout 
Tae à Pesprit de lintervention, Je ne vais pds: d'autre’ moyen 
Äne rupture complète; et je ne crois pas que lord Palmerston désire 
êrtention en Portugal reste tant à fait sans résultat. ». 


ly News du soir du 22 août contient à ce sujet les re- 
vantes : ne dend A 
Éponse-Évasive paraît de nature à amener une nouvelle crise politi- 
Fegardait comme probable que la flotte anglaise serait rappelée ; ce 
Boh da mécortentement général dans le pays, serait le signal itiamó- 
ebouvelle révolution, 5 
BE libéral, quoique fort affeibli, n'est pas éerasé. Natnrellement sir 
ue pourrait pas sortir du Tage sans avoir regu des instructions ulté- 
F Son gouvernement ; la reine la sait bien. De là sa résolution de cou- 
tUces d’an nouvel appel aux puissances, présumant sans doute, d’a- 
ombreuses concessions déjà obtenues de la souple politique de lord 
dn, que celui-ci cèdera encore À la résistance obstinde de: lá reine et 
Wseillers. » 
$landarto, organe du parti cabraliste, vient de publier | 
gramme financier qui se résume de la manière $uivante : 
Et de nouvelles taxes ni d'emprunts, ni d'opérations 
ineuses: 2° ógaliser la dépense avee-la recette; 3° sim- 
€ dans 1’ administration financière, régularité et économie; 
Elles et dépenses limitées à l'année financière; 5° tous, 
Ekeplions, grands ou, petits, seront appelés à des sacrifices 
KL intérêt de la chose publique; 6° les traitements diploma- 
Rderont réduits; 7° les obligations extraordinaires et légi- 





A Vn, Cette 


ies, 


Affaires de Belsique. 


RES avons déjà parlé de la polémique soulevée dans la presse 
SPársuite des destitutions de hauts fonctionnaires par le 
cabinet.Gette polémique, loindé diniinuer, devient tous: 
lus vive, Aussi voyons-nous le. Moniteur rompre le 
à occasion de l'admission à la retraite de différents 
AUx-majors: Voici ce que nous lisons dans le Moniteur ; 
GitBpôsition réeente vient de prononcer l'admission à la-retraite.de. 
k òficiers généraux, L’utilité de cette mesure, prise par le ministre de 
8; ne saurait fre méconnue par ceux qui comprennent les iritérêts de 
kén appröcient les besoins. et 
$ Fappelle que, loré-de la disèussion de la loi sur l'organisation de l'ar- 
ection centrale de la chambré des représentants, chargée de l’examen 
ai, proposa de fixer des limites d'áge poúr la retraite des officiers de 
Adé. après ce projet, les Îieútenants-généraax ayant atteint l'âge de 
El les généraux-majors celui de 62, devaient, être mis obligatoirement 
sion par le seul fait de-leur âge. en 
TtÉre analogue est suivi en France depuis plusieurs années, Dans l’ar- 
ks. gaise, sauf quelques rares exceptions prévues par les lois, tout lieute- 
Sleral Ápé de soixante-cinq ans, et tout ‘máréthal de camp quia’‘atieint: 
“ SÓÌxante-deux an$, ceëse de faire partie dw cadre d’activité. Le gouver- 
: ELles chambres de ce paysont: senti la nécessité de pocer une limite à 
tions souvent exagérées, et ìlé ont recorinu en même temps le bêsoin 
Wentraver la marche régulière de lavancement. Chez nous quelques 
5, peu péhétrées des principes qui doivent servir de base à töute òrga-, 
Üitaire, ont pu trouver ces limites d'âge tröp restreintes"ëi-compa- 
tion de nos officiers généraux à celle des fonctionnairés supérieurs 
&olvil; mais ces personnes perdent de vue que, dans la carrière mili- 
er et entier exercice du commándement, principatérhent dans les 








teraux plus grandes fatigues du.corpset:de esprit, et ue &ctivité 
Fbuve plus dans un âge avancé. EE ORE ee nn 
Sn de ces considérations et de bien d’autres-qui farent invoqudes lors - 
sion du projet en question, il n'est pas étonnant que la proposi- 
ion centrale ait renconitré de nombreuses et vives adhésions au 
mbres et dans l’'armée. „cf 
isjons qui viennent d'être accordées ne Font été qu’à des officiers 
MN avaient atteint et même dépassé de beaucoup cette limite d’âge 
Île [a plus convenable par la chambre et admise dans la plupart des 
&8 d'une bonne organisation. On n'a fait quesuivre, dans cette cir- 


Ons d’utiliser ses officiers généraux, tandis que notre corps d’é- 
ral se trouve restreint dans les limites de la plus impérieuse né- 


a Prise par le ministre de la güerre était donc nécessaire au point 

N Giegularitá et de la bonne administratiou. 

intenir js. Elle a posóg doit être admise comme règle générale si on vent, 
Waits qe au rang.qu’ilimporte de lui faire occuper. Le gouvernement 

We dhom épartir de ce système que dans des cas três-rares, motivós, et en 

e: es ayant rendu des services Éminents ou duués d'une capacité 


Bet Tain, WN: 
mr de démontrer que ce système doit Ótre suivi non-seulement dans 
tbien , qüì est en même temps celui de l'Etat, „mais encore dans 

Teog rada de l'honneur et de la diguité de l'officier. 

qui pnt etenoe sinicère et profonde est due aux 

ER Ont bien. servi le pays; s’il est utile de, maigite 

ngs.de l'armée les hommes 





ir le pls Jong 
ui ont acqüis lPexpé- 
noblesetglorieuses, 

‚gués avec les jeu- 
eúfdel*trguvent dans 
nseignements préciebz, 
doit: pas-oublier.qu’it 
éultés, cesse d'êtré en 
% hi « Kits A LA arn 


nt 


le dans les-ra 
len drin ‘ont corservó.le- souven 
z dee Rtaot de ces hommes honorables 

BPP bn Weather 
srelntions les tnoyens de-recueillird? 
esrbornes-àtontes choses). et 1% 
homme, par l'äfaiblissement de ses'fá 
on velrajhendk hemel Sonttoris.: 02 


No 


































Ernement portugais y discute avec beaucoup 4 


Jae le pays et les:puissances alliées peuvent désirer, la | 


‘ent concue à-pétr=t 
France. Cétte note pourráit fort bien avoir été provoquêe,par |. 


ont remplies à l'aide de. morens extraordinaires, mais 
8 6d 5 


Vés, exige, en règle générale, ure vigdenr fnorale et physique cäpa- f 
5 egle 5 6 päysig p 


ln eystême reconnu utile, indispensable même par une nation qui | 


ne et braves | 


Malheureusement on s’'exagère souvent ses moyens personnels , ses facultés 
morales et physiques: c'est donc au gouvernement dé poser des règles fixes. 
Alors on n’aura plus à dóplorer ces plaintes de destitution brutale qui se souit 
fait jourdaris le public, et Pon se soumettra au contraire’ sans murmure, 
comme sansrécriminations , à un changement de position prévu depuis long- 
temps. Es 


… It faut que les officiers qui se croient lésé& comprennent que la mesure prise 


ä leur égard n'est qug la conséquenge d’un système général, et que leur re- 
traite est une récompense accordée à leurs longs et honorables services et non 
une défaveur. ij ON: 

Le gouvernement,de son côté, ne peut recüler sans faiblesse devant une mesure 
réclamée par l'intérêt général. II y uurait, en. effet, lesinconvónients les plus 
graves à malutenir en activité des hommes dont l'âge à amoindri les forces ét 
amorti Pardeur. Uu pareil système serait excessivement nuisible à ta constitu- 


tion aussi bien qu’à lesprit de l'armée,et compromettrait en même temps sé- : 


rieusement l'avenir du pays, si nos forces nationales étaient un jour appelées 


àla défense de notre territoire. On ne doit pas perdre de vue qu'en Belgique, 
la capitale se trouve à peu de distance des frontières, et que celles-ci n’offrent : 
aucun obstacle natürel, capable de retarder lougtemps la marche d'une ármée | 


envahissante. Les règles de la prudence nous imposént donc obligation d’a- 
voir en touttemips une armée active, mobile, commandée par des généraux 
pleins de vigueur et d'énergie, DER ba 

U est aussi à remarquer que notre armée se compose, en très-grande partie, 
de jeunes sòldats restant très-peu de temps sous les armes, dans Ie but de ne 
pas nuire aux intérêts de lagriculture et de- industrie, landis qu’une forte 
organisation militaire exigerait leur présence sous les armes pendant plusieurs 
années; il importe dès lors que Factivité, la vigueur et lénergie des chefs 
suppléent à V’inexpérience de nos jeunes miliciens. 

En outre, si l'on conservait trop longtemps les oficiers en activité de service 
au delà des limites admises, quels iuconvénients re présenterait pas, aa mo- 
ment de la guerre, limpóérieuse nëcessité d'ún renöunvellement considérable 
dans les grades élevés! Il faudrait présenter à Penaemi des chefs sans habitude 
du eommandement, pour la plupart inconnùs aux troupes sous leurs ordres, 


dépourvusde ce lien de confraternité et‚de-vorifanoe réciproque qui fait seul 


Pensembie et la force des armées dans les ‘circonstances difficiles de là guerre. - 

Une grave responsabilité pèserait sur le gouvernement s’il ne s’était pas 
pénétré de l'idée qu'une armée doit ètre-organisée pour Tes besoins de la 
guerre et nou pour le temps de paix; ilaurait un compte sévère à rendre si le 
pays, pris à l'improviste, n'avait à opposer à lennemi qu’une armée comman. 
dée en grande partie par des chefs dont âge aurait neutralisé ancienne vi- 
gueur, et si, dun autre côtö, il avait négligé d'entretenir parmi les jeunes 
officiers Pémulation et le dévouement par un avancement régulier. 

Au surplus, ilest dans l'intérêt de la dignité des officiers, comme nous 
Pavons déjà dit, qu'une fois arrivée à un certain âge, ils ne restent pas dans 
une position où la considération dont ils ont été entourés pendant toute leur 
carrière court le risque de s'amoindrir. N’est-il pus plutôt dans Fintérêt de 
cette dignité, de ee sentiment profond d’estime ét de respect que les inférieurs 
doivent, en tout temps, professer pour leurssapérteurs, que ceux-ci se retirént 
avant l'époque où une décadence physique-obscurcit quelquefois l’éclät de 
longs et honorables services P B : ; - 

Ces considérations nous paraissent devoir être sérieusement pesées, et mo- 
tivent suffisämmént Pacte posé par le ministre dela guerre ct la règle de. 
conduite qu’il s'est invoriablement tracée, 


er 





Nouvelles de Suisse. 

5 Berne, le 21 août. 
Le chargé d'affaires britannique en Suisse, fort populaire 
uprès d'Ochsenbein et de son monde, 
beéimment leur häine en remettant au 
Belvotique, une note de son gouverne- 
ês dans le même sens que celle de la 







président da dt: 


appel que la Jeune-Suisse a adressé en dernier lieu à la Jeune 
Angleterre. Tous les gouvernements de l'Europe civilisée ne 
peuvent plus avoir qu'une opinion sur les affaires de la Suisse. 
Le brait court quel’ Autriche réclame comme sa proprièté les 
armes et les munitions que les autorités tessinoises ont fait sai- 
sir à l'entréede la route de Saint-Gothard, On parle aussi d'u- 
nie-colonne de tfoupes austro-sardes qui se disposerait à dé- 


‘boucher en Suisse par le Simplon, póur venir au secoürs des 


cantons ménacés par la fédératien, radicale de Berne. Si ces 


‘divers bruits ont quelque fondement, il y a là de quoi tempé- 
rer la joie avec laquelle de prétendus patriotes attendent le’ 
‚moment où ils pourront porter le fer et le feu dans l'antique 


berceau de la république helvétique. Nos voisins les Vaudois , 
qui accusent gratuitement les Suisses du Sonderbund et leurs 
partisans, d'avoir invoquê l'assistance de |’ Autriche, pour- 
raient sesonvenir, avec la rongeur äu ffont', qu'ils appelèrent 


jadis en Suisse les arimées'da diréctoire révolutionnaire de 
‘France et leur servirerft de guides et-d'auxiliaires dans les sa= 
glantes expéditions de Berne; des cantons primitif et du Valais. 
‚L’histoire est henreusement là pour venir au secours de leur 


mémoire, … NEEN SE : 
Du réste le cantön de'Berne commence À faîre des-próparatifs 


de guerre. On écrit à te sujet au Journal des Débats en date du 


ir det : 


' Les préparatifs militaires cantinuent, Je vous parlais dans ma-dernière let- 


tredeceux du Eus per ceux des cantons radicaux ne sont pas pons ae 
“ mhoins d’activité. Les soldats sant exereós ‘journellement; tous lês selliers du } 4 J en 8 pi 
| J Ì heure et demie. Il paraîtrait, dit le Heraldo, que le toi a maní- 


canton de’ Berne sont occupés à réparérou à confectionner des ‘harnais pour la 
eavaletie ; on recrute ‚des chievanxdans la cairipagne dont on payer la'loca- 
tion àu propriétaire:à raison de'2 fr. ouw 2fr. 50e; parjdur: M. Ochsenbein fait 


‚venirde Berthoud ‘douze pièces de canon; vous gaver qu'il y. a déjà à Berne 


quatre batteries toufesprêtes. Vous voyez qu’on se prépare d'un côté comme 


de Tautre; il serait bien surprenant que ce füút en pureperte. 


» Le tir de Biegne a éié'ce que sont depuis quelque temps toutes les solen- 


nités de'ce.genre. On y.a beaucoup'parlé, on ya bu davantage; puis on a voté - 
ùne: dresse Ala Ea bt où on lui, dit poliment qu?elle ait à sé dé-. 
pêcher , qu'il faut: que lès jésliites soient chassés, le Sonderbund brisé , le 

“pacte-de 4845 dgeliré en morteaus, Un nouveau tir est inditjué pour un jour 
_trds-prochain ; mais.on.choisira ‘pour celuibi ua lieu très-voisin-de lá: fron- 
.tière de ‘Eucerné Je n'ai pas besoin de-vous faire remarquer ce qu'il y ade 


délieat dens le-éhoix d’un pareil lieu. » mese 
‚Oa: éorit encore au Journal des Débats: 


« Là célèbre Note de lord Palmerston n'a pas encore été. publiée. Ceci ne 
laisse pas que de mettre dans lembarras ceux qui, sur la foi de certaines com- 
municatiotjs suspectes, se sont hâtés de proclamer qne l'Angleterre, était de- 


„venue toutà coup l’al}iée des radicaux, et qu’êlle avait promisde couvrir leurs 


desseins de sa protection, Ils sentent qu’ils n'ont aucune bonue réponse à fai- 
re aux inerédules qui ne cessent deleur répéter: Mais publiez-la cette Note ! 
ou plutôt que la seule réponse serait une prompte publication. 8 

‘» Voici,d’ailleurs, si je ne suis pas mäl informé, le mot de l'énigme : M. Peel 
Vest borné à donner lecture de la nate à M. Ochsenbein, sans lui en laisser co- 
pie: On dit que M. Ochsenbein, se ravisant un peu tard, a écrit il y a quelques 


jours au-chargó:d’affaires: anglais pour le prier de lui en donner copie, et que 
NM, Peel kai a répondu qu’il n'áfait pas.autortêé à le faire. On.ajoute, mais je ne 
‚garanfie pas l'ezactitude de ce bruit, que M. Peel a demandé à Londres desin- 


structioris à ce sujet. Nous saurohs dans quelques jours à quoi nous en tenir. » 


-La:feuilte parisienae contient aussi des détails. pleins d'’inté- 


rêt sur le programme des radicaux. Onylit: ed 


« Le programme des radicaux suisses est enggre ‘èn partie dans les ténèbres; 


"ge qu’on.en voit péut Sependant donner l'idée de ce qui reste à:déceuvrir., 


«_x L'idéequi parâît dominer les esprits.decos intrépides, réformateurs est 


. eelled?une Snisse wao efindinisible. Où se tromperait.négompins.si jon croyait 
:. que oette.idge est uuiversellement;admise pärmi les. rgdicauz. Elle est lrês- 


peu populaire. en Suisse, même parmti les cantons qui appartiennent au radica- 
lisme, comme Vaud, Genève, Argovie, Soleuf®, elc. L'on se rappelle qu’avant 


la Févólution francaise il ‘était sujet‘de Berne, et ìl attachetróp de prix àsa ré- 


cente'iifdépondance poür'sbngér d'er hike le sacrifice “l'autre, qui a toujours 


marché l’égäl.du plus puissant ëtät ’de Ja: confúdgration, ne voudrait à auch a: É 
prissd*ein: chatnibementtjui ferait, de Tut ane Frgctiotrd'an 'empiro dònt:Berae 
Á EN oe $ ee DEE ’ : 4 . en OE 
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grande importance : 





serait la capitale. Si on appelait tous les Suisses à vofer sur ce projet de répu= 
blique unitaire,on serait surpris du petit nombre de partisans gu'il rencontre- 
rait. Comment én serait-il autrement? _ - Ee 

» L'indépèndance, la souveraineté de chaque canton a été dans tons les 
temps la base même dela confédération helhétique; elie est aussi ancienne 
qu'elle, elle est l'essence de la vie,de la tradition, de Phistoire des: Etats suis- 
ses, qui ne se congoïvent pas plus sans la jouissance de leur souveraineté que 
Ja France ne se congoit tributaire de lÁngleterre ou de la Russie. Où sont 
done, me direz-vous, les purtisans de ‘Yunitarisne de la république 
helvétique? Ils éont principalement à Berne. Si ce'rêve st réalisait ja= 
mais, Berne sait bien qu’êlle monterait au rang de capitale; et touté démo- 
crate qu'elle est, cette courunne la tente. Aussi le canton de Berné a-t-il tou- 
jours demandé que te révision du pacte fàt conliée à une. Constituante niom- 
mée par-les cantons au prorata de leur population ; vous savez que st popu- 
lation représente envtron un cinquième de toute la pnpulalion helwétiqùe. 

» Les radicaux bernois, quisont aujourd'hui au pouvoir, deviendratent les 
seigneurs et maîtres de la Suisse; je n'aí pas besoin d’insister sur ce point: vous 
comprenez à merveille tout'ce qu'ils gegneraient à un tel changement. Les au- 
tres partisans de ce magnifique projet , ce sont les meneurs, mais fes mèneurs 
seuls des cantons radicaux. Ílsne parlagent pas les préjugés que leurs èondi- 
toyens ont sucés avec le lait, ile ont des pensées plas hautes, des opinions plus 
avuncées ; ils feraient volontiers le sacrifice de la souveraineté de leur cantons 
Mais ils se gardent bien d'esprimer ouvertement leur manière de vóir sur ce 


njet; ils s'exposeraient à perdre tout crédit. Aussi, toutes les fois que la ques- 


tion de la révisiop du päcte est soulevée dans la Diète, on est surpris de n’y voir 
que des partisans chaleurenx de 1 souveraineté cantonale; le fantôme de lat 
république unitaire y laisse à peincapercevoir son ombre, . _ : 

» [lexiste une troisième classe de personnesà qui ce fantôme ne déplaft pas, 
et qui travaillent de leur mieux à lui donner la vie et à en faire ne réalité : ce 
sont des Allemânds, des Polongis, des Italieus, en un mot; te sont les étran- 
gers. Le râle que les étrangers jouent dans les affaires intéricures de la Suisse 
est considérable, leur influence est immense, Je ne voudrais. pas médire de 
ces hôtes de la Suisse ; si les cisconstances qui leg ont conduits hors de leur 
pays ne sont pas également honorahles, il en est na. grand nombre qut ont 
droit au respect et aux sympathies de tous les honnêtes gens, et je soupgonne; 
à la vérité, que ce ne sont pas eeux-là qui se mêlent le plus ardemment aux 
affaires publiques du pays quileur accorde unê hospîitalitgsi géuéteuse. Mais 
ilen est d'autres qui y prennent une part eztrêmement active: ils sónt journa- 
listes, professeurs, orateurs infatigubles de clabs ou d'assemblées populaires, 
ils ne laissent échapper aucune occasion d’agiter les masses, qui. ‘tes. écoutent: 
d’ailteurs avec une bienveillance siagulière. Dans un paysqùi ne connaît ni 
loi contre la presse ni loi contre les associations,et qui permet la manifestation 
la plus libre qui se puisse imagiaer des opinions par la plumeet par Ìa parole, 
jugez s’ils doivent se donner carrière. ane RAE 

» Pour quelques-uns, pour la plupart peut-être, la Suisse est, so os ce rap- 
port, un vrai pays de Cocagne : ce sont des esprits que tourmente la'suif des ré- 
volutions imipossibles, qui poursuivent les cliimêrés les plus fotles, qúi rêvent 
des phalanstêres auprês desquels ceux de Fourrier' sort chose raisonnable ;’tol, 
parexeinple,ce gargon tailleur qui avait raillió:à sesiplans de communisme étde 
loi agtaire plus de- dix mille ouvriers qui lui fäisaiené:-une liste oivile'et que la 
police de Zurich expulsa il y a trois ans; ce sont des réformateurs utopistels;des 
théoriciens politiques accourus de-divers points de PEurope où, Ja-propagande 
de leurs idées idés rencontraient des obstacles de plus d'une nature;}ls compo 
seut en Snisse un parti nombreuxet influent. Quantà ceux-Fà, ils sot sans 
contredit partisans d'une république unitaire, eton le congoit. Ne seraît-ce pas 
merveille s’ils pouvaient se créer, au centre de l’Europé, un petit royaúme où 
ils rêgneraient en souverains, au milieu des Alpes, unc citadelfe forniúdable 
d'où ils pourraient agiter le monde? ê zn Ant : 

“_»Voilàtoustes partisans d'une république unitaire : jes.radicaur bernois, 
les meneurs dès cantons qui forment en ce moment la majorité dansta Diète, 
et les étrangers;il n°y en a pas d'autres, Ce n'est pas là la Suisse.La Suisse,au con- 
traire, repousse ce rêve dangereux de toutes ses forces, elle le combattra au: 
prix des plus grands sacrifices ef, aveg toute l'énergie dontelle est capable. + 


‚Neuvelles des Etats-Unis et du Wexiqne, 
Le steamer le Sarah Sands, arrivé le.2%à Liverpool; a appor- 
‘têdes- nouvelles de New-York jusqu'au 3: août ; elles sont sans 





1e 





' 


La nouvelle de la nomination, par le congrès. mnexicaïn, de 
commissaires chargés d'’entrer en négociations avec le commis- 
saire américain M. Trist, nes'est pas confirmee. On croït que si 
le Mexique prend cette mesure, ce ne sèra que pour gagner du 
temps. | | Le 

On continue d'expédier des. ports américains des quantités 
considörables de grains pour | Europe, aussi le frôt ne. diminue 
pas; au départ du Sarah Sands il étaît,à' New=York,de 3 sh;6 d: 
par baril de farine pour Liverpool, et de.3 sh.-9d. goor Losdres. 


's Le steamer le Philadelphie, parti de Cherbourg te 15 jaillet, 
“est arrivé à New-York le 2 août. PR eee 


La guerre de guerillas continuo, Les journaux ámériëâins 
mentionnent un grand nombre d'escärmoaches. sais impor- 


NEE rn en ee en 
Les lettres de Vera-Cruz, da 17 disent, commaê unbrait, qu'un 





corps de troupes raexicaines se poftaitsursetie ville. et‚ que le” 


générál Bierce, qui Gontminde'la garnisony; wgiapósbe de: 3,200 
hommes, se préparait & les recevoir de pied ferme. … 





_Neüvelles d'Espague. bd 
__La confèrence entre M. Benavidès et le.roi à.daré. près d'une” 


festé les mêmes sentiments et les mèmes désirs que dans la-eon- 
férence précêdente ; mais il a ajouté qú’afin de cituentér la ré- 
econciliation d'une manière solide et inaltérable, it ërbyait con- « 
venable d'attendre un peu et de ne pas précipiter les choses, On’ 
disait ce soir quele roi avait fixé le dèlai de quarte mois, Per- 
sorine ‚ne croit que la qpestion da palais puisse seals encore 
quatre mais sans solationdéfinitive. zm: 

Dans la soirée, après le.retour de M, Benavidès, le conseil des 
ministres s'est assemblé. On ignore ce qui s'est passé dans.cette 
réunion, mals on croit que le ministère ne se retirert:p: uant 
à présent. MM. Pacheco, Beriavidèset Mazarredó tes%aitlefaiént 
très-activement, à ce qú’on “assure, à faire ‘aib À la prösi- 
dence du conseil le général Narvaez. M. Saladttftgä, de son côté, 
travaille dans un_but tout personnel ; mais gftelques personnes 
eroient qu'il serait assez disposó à offrir dapiësidence da eoaseil 
au général Narvaez. Ee B As 

On a ditqa’avant d'offrir sn.démission, M. Pacheco ferait 
decider en conseil des ininistres:da qäestion des Gortòs. Il y 
eu-conseil de cabinet dans la sofrée. Rien'n'a transpiré au de- 
hors. Ene, 

On lit dans 1! Eco del Cotercio : 

«Le brait a cour kier qü’il est arrivé ùne lettre antographe 
dn roi des Francais pòut notre reine. Il y prescrië à la reine con- 
‘stitatiounelle des-Espagúes, la conduite qu'elle doit tenir, les 
ministres qu'elle deit nommer, et le programme qui doit être 
adopté par le nouveau ministére. La lettre se terminé.par ces 


. mots’: « Il prévient son illustre nièce que si elle’ ne suïtpas ses 


‘Intentions, iÌ prendra une autre déterminatior eri fsiänt partir 
Narvaer.» —__" in | 
_Assassinat de Met la dachesse de: Praslin. 
En : 4 En 7 . N - - en Gol ú zt “Paris; le 24 août”: 
«‚ Cqmme nous avons déjà annoneé, dit le Journal. des. Debats, létorps 
Sea in bAöpoëé dek Kìek dans” Ies’ bâveans 


de Mut Ta princesse de Praslin àväit, té &éposé di 


ondenterd td 





„F . 


E de leg ist dela Madel cihe; sa‘paroissp. ‘Cé matin; à huit hedtes, uh servie 
Bede B ree A 4 sm M A 2. 


zanêbre a eu lieu, dans la mème èglisc ‘au milieu ‘des larmes el de la dou- 
leurde tous ceux qui y assistaient. Des amis de la malhenreuse duchesse 


s'étaient réanisan général Tiburce Sébastiant, au due de Coiguy elà qucl-" 


ques membres de la famille Praslin pour confondre sur cette tombe si pré- 
matarément et si cruellement ouverte leurs regrets déchirants, leur déses- 
‘pair, leurs pleurs. Jamais deuil n'a été plus simple et plus vrai. Le sort et 
la fin funeste de Mme de Praslin auraient arräché des larmes aux plus in- 
différents. Mais pour ceux qui connaissaient Mme de Praslin, sés vertus, 
ses qualités aimables, sa charité profonde. quel sujet d'amêres et d’incon- 
solables douleurs ! Tout ce qui peut faire respecter et chérir unc femme, 
„Mme de Praslin le possédait. Elle était belle encore; élevée sous les yeux 
et dans la maison de son illustre père. le maréchal Sébastiani, par ane 
institutriee célèbre, elle avait tous les dons de Pesprit. Sa bienfaisance 
était inépuisable. A Paris, dans sa terre de Praslin, partout elle répandait 
ses anmôÔnes avec abondanee, ct les pauvres jouissaient pour atnsi dire 
avee elle de sa grande fortune! Mme de Praslin adorait sa famille; elle était 
la consolation de son père, Pexemple de tous ceux qui l'approchaient ; on 
Paisnail, onla vénérait, Quel vide dans la société! quel deuil éternel 
dans le coeur de ses amis! : 

» Mais quel coup pour le maréchal $ébastiani! En ce tnoment, l'infor- 
tané mraréchal ignore peut-êtreencore le sort de sa fille chérie! On avait 
répandu à tort le bruit de son arrivée à Paris. Sa famille même ne sait pas, 
à Phenre où nous éerivons. où ést le maréchal, et s’il recevra la fatale nou- 
velle par Pan des inessages qu'on lui a adressés dans qualre directions 
différentes, ou s’il Papprendra sans préparation par la voie des journaux, 
de la bouche d'un indifférent peut-être !- Cette incertilude est pour la fa- 
mille ct_pour les amis da maréchal le sujet des plus eruelles préoccupa- 
tions. Mais, quoi qu’il arrive, hélas! le coup sera affreux. Personne ne pent 
en mesnrer Ìa portée:Le maréehal a perdu celle dont les tendres soins et 
Paffection filiale faisatent le bonheur de sa vie, et comment l'a-t-il perdue!» 

On lit dans le'Moniteur parisien: 

« Un sarvice religieux a eu lieu ce matin à huit heures à Péglise de la 
„Madeleine pour Mme la duchesse de Praslin. 

» Les restes mortels dela duchesse, qui avaient été placés hier dans un 

„des caveanz de l’église, ont été transportés sur un catafalque érigé an mi- 
lice de lanef. 

„racérémonie aété des plus simples : une messe-basse des morts a été 
seulement dite. Le corps a élé ensuite ‘reconduit proeessionnellement dans 
le caveau. : 


:_» Les ministres de’ l'intérienr, des travaux publies, des finances et de la. 


justice, les préfets de Ja Seine ct de police, le chancclier de France y as- 
sistaient. On yremarquait encore M: le lieutenant-général vicomte Sébas- 
eee M.le duc de. Coïgny, M. le comte de Praslin et .M. le comte de Bre- 
» bes niaisens de LL. MM. le roî et la reine et de la famille royale y étatent 
reprèsentées par plusieurs aides-de-camp: » 
— LaReineà fait dire dansdachapelle du château d'Eau ane messe pour 
terepos de Pâme de Mine la-daehesse de Praslin. eb 
Up conseit.de Famille est convoqué pour la semaine prochaine à l'effet 
de s’occuper de la nomination d’un tateur pour les infortunés enfants qui 
„sont tous en état de mitiorité. On pense que la tutelle sera dévolue au 1ma- 
réchai Sébastiani, si toutefois il a la force d'accepter celte mission, 
“Suivant te National, il est peu probable que le dué de Praslin comparaissa 
devant Ìa cour instituée pour le juger. On nous annonce, dit ce journal, que 
son état de santé déeline d’heure en heure ; la faiblesse de ses organes est 
telle qu'il ne peut pas subir uu interrogaloire de quelque durée, et on a eu 
-tuntes les peïnes du monde à obtenir de lui des réponses intelligibles. 
__B'après une correspondance particulière, le duc serait non-sculement 
malade, mais à Particle de la mort 3 l’aumônier de la chambre des pairs Int 
aurait déjà fart plusieurs visites. 


Les architectes ont dressé les plans de 1’hôtel Sébastianì et des appar- 
“tements où Phorrible drame de ta nuït du 19 août s’est accompli, 
"Les médeeins ne quittent point Ja prison du Luxembourg. 
Dès 10 heures ce matin, M. Delangle, procurcur-genéral, et plusteurs 
pairs étaient réunûls’an pelit-Luzembourg chez le grand chancelier. 
Ka prison a:toujours ane.garde Lrès-nombreusc. 
“On'hit dans la Gazette des Tribunaur: 
… «Neus avons déjà dit qu'en avait constaté sur la personne du due de 
Pras!in l'existence de plasiears blessures. Indépendamment de eelles qui 
ont élé remarquées sur ses mains ct que lon paraissait devoir attribuer à 
des morsures; on en a constaté deux autres plus graves, \'uncau côté, 'au- 
tre à la jambe. Invité à s'expliquer sur lorigine deces blessures, le duc 
äprès avoir d'abord refusé de lefaire, aurait répondu que c'était la houcle 
de,son pantalon qui lavait blessé au côté, et qu’il s’étaït donné un coup 
tfielent à' a jambe en montant la veille dans le waggon du chemin de fer. 
‘ Cohtme om demandaitau due s’il avait parlé à qnelqu’un de ces blessures, 
il 4urait répondu négativement.paisilaurait ditqu’il en avait parléà une per- 
sonne de-sa maison, ANS bet len 
» On sait aassi qu’aprés avoir trouvé dans le foyer des restes de vêtements 
presque entièrement consumés.et sur lesquels on aurait vu des traces de 
sang, on a feconnu aussi‘ qúe là robe de chambre dont était revêtu le duc 
êtait-ensanglantée, et qu'elle avait été frafchement lavée. L'inculpé serait 
eonvcna de oe desnier fait, ilaurait attribué ce sang au eontact du corps de 
ladachesse laréqu’il.Pa trouvée espirante dans sa chambre, et s’il avait la- 
vé ces-traces sanglantes, c'était pour en: épargner la vue à ses enfants. 
Plusieurs versions ont circulé sar les circonstances de l’horrible drame 


qui s'est acconrpli dans la nuit du 19 août. On comprend qu'il est difficile, 


gaant à présent. de faire à cet égard des conjectures plausibles si l'on ne 

connaît pas d'une manière exacte Ia disposition des lieux telle qu'elle a été 

constatée au moment de la déconverte du crime, et la nature ainsi que la 

direction des blessures de la victime. Nous ne croyons donc pas devoir re- 

produire ces divers récits, qui d'ailleurs ne concorderaient pas complète- 
ment avec les eonstatations qui, dit-on, résultent des proeès-verbaux ct des 
„observations des hommes de l'art. — 

»En effet, si l'on interroge les sanglantes souillures cmpreintes sur le 
sot et sur les tentures de la chambre, et qui révölent les efforts désespérés 
de la victitne pour échapper à l'assasin , on est porté à conclure que lin- 
fortunée dachesse anrait été d’abord frappée dans son lit et que, se déro- 
bant alors auz étreintes du meurtrier, elle aaratt; renversant les meables 

et tandis qu’ou la frappait encore, heurté vainement de ses mains sanglan- 
tes ct mutilées à toutes les issues, cherchant à saisir un cordon de sonnette, 
et enfin venant tomber sur une canscuse placée près de la cheminée. Là, 
repliée sur elle-même, poussant encore des cris que l'assassin cherchait à 
„étonffer en cómprismant sa bouche, sur laquelle on a constaté de nombren- 
ses excoriations, elle aurait regu par derrière,-sur la tête ct surle col, des 
coups répétés dont ì’un a ouvert une artèrcet a causéla mort. D'après ces 
iadieations, on parait croire que le coup de sonnette qui aattiré les gens 
„de la maison ne s'est pas fait entendre pendant la lutte, mais que la daches- 
se, reprenant ses sens après avoir éLé laissée pour morte, aurait pu trouver 
“encore assez de force pour saisir Ie cordon placé a côté de la causcuse où 
“elle serait retombée, et où elle a été trouvée ezpirante. » 
On lit dans le Siécle - fl . 
La chambre de M. le dte. de Praslin est éclairée par trois tenêtres qui 
prennent jour lane sur les jardins de PElysée-Bourbon, l'autre sur le jar- 
din de l'hôtel Sébastiani, et la troisième sur la cour de ce même hôtel. Les 
domestiques se trouvant alors dans la cour, voulurent voir si le dac nese 
montrefait pas à la fenêtre qui donne de ce côté, et en levant les yeux, ils 
kie un léger nuage de fuaiée qui soptait de la cheminée de cette 









it justice vinrent Ä eh tour ; les soupgons se portèrent d’abord 
ReRimpe qui était. descendy le premier; cet homme fùt eonfié à 


ei fe firent bientôt remplacés auprès de lui par deu 





agentsde olice. Le domestique-voyant Ìa surveillance dont il était. l'objet, 


ne cherche. pas chez moi, 
ches. » Gen ei ete tk Ed 

C'est le premier mot qui ait ainsì dirigé les soupgons et les investigations 
de la:justice sur le due de Praslin. Cependant M. le général Tiburct Sebas- 
tiani avait été préevnu, Hl arriva’ à Phôtel de sa nièce, où il s’évanouit en 
présence de son eadavre; puis, quand il fut revenn à lui et qu'il pat s'aper- 
eevoir que Îes soupgons se portaientsur le duc de Praslin, il s’éerta avec nne 
grande énergie: « Oh! cessez, c'est impossible, M, de Praslin nest pas cou- 
pable, je répondsde lui.» 

Nous recevons d'une personne qui n'est pas sortie de Phôtel Sébastiani 
depuis Passassinat de Mme la duchesse de Praslin, des renseignements qnì 
révoquent sérieusement en doute la tentative d'empoisonnement que M. le 
due de Praslin aurait tentée sur sa personne. [Ì a en effet ëté pris de vomis- 
sements, et les accidents qui se sont manifestés dans l'état de sa santé sont 
á peu près identiqucsà cenx que produtrait P’empoisonnement par larse- 
nie ; mais il paraîtrait certain qu’il n'a pas eu ce poison à sa disposition. 

Qaant au laudanum, il serait certain également qu'il na pa en prendre 3 
les médecins ont constaté que ses vomissements n’avaient en aucune fagon 
le caractère inhérent à cette substance zet d'ailleurs le premier effet que 
produit le laudanum est l'assoupissement, el il a été constaté que le duc de 
Praslin na pas eu une beare de sommeil depuis qu’il aété gardé à vue dans 
son hôtel, 

Enfin il serait faux que les médeeins lui eussent administré des anti- 
dotes contre le poison ; on s'est borné à lui donner de la glace, dont le but 
était d'arrêter les vornissements. M. Louis, médecin du duc, anrait même 
déclaré que Pétat dans lequel #Ì est tomhé serait assez semblable à une at- 
taqne de choléra. 4e gn EA a RT aen 

1 fandrait done considérer lés sypptómes qui se sont produits comme le 
résultat d'une crise nerveuse et d'un violènte affection‘morale. 


eest chez M. le duc qu’il. faut Faire des recherr 
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Procès des insurgés polonais. 

De ka ik Berlin, 48 août. 

n L’audience commence à 8 heures par Pinterrogatoire de Pacensé Mos- 
zezenski, qui est Âgéde 47 ans ct propriétaire des domaines de Srebna- 
Gora, Dziewieszewo et Bradzyn, Au cominencement ‚de 1846, Adolphe de 
Malezewski vint le trouver et lui demianda de Pargent pour une entreprise 
qui devait être bientôt exécutée. Moszezenski ne voulut rien lui donner, 
sous le prétexte qu'il était sans argent dans ce moment ; mais Malezewski 
insista et lui fiza vn délai de quinze jours ponr en trouver; quinze jours 
plus tard l’accusé étant à Posen, fit savoir à ce dernier qu'il’ n’avait pu se 
procurer de l'argent, sur quoi celui-ci déclara qu’il saurait bien s'en pro- 
curer pour le compte da Moszezenski. Quelques jours après, Malezewski 
alla trouver aussi Alexandre de Guttry, un des co-accusés, et remit à 
Moszezens , qui se trouvait chez Gattry, une obligation de 1000 
thalers, pour laquelle il dut lui’ faire un billet. Malezewski exigea 
que cette obligation fût ‘reniise inmédiatement à Guttry. Plus tard, 
un certain Polowski manda par éerit à bacensé qu'il était le déten- 
teur du billet qu’il avait fait à Malezewski , sur quoi Moszezenski en- 
voya largent à Guttry, en le priant d'acquitter gen billet. Le 5 février, 
Vacensé regut de Guttry une lettre, dans laquêëllë eelui-ci lui mandait 
que le 8 Adolphe de Malezewski viendrait le voir à ‘Srchna-Gora avec 
plusieurs amis. Par suite de ceite lettre, Moszezenskt dit à sa femme et à sa 
fille qu'elles devaient quitter Srebna-Gora samedi, parce qu’il rcee- 
vrait la visite de messieurs dont elles ne devaient point faire’ la connais- 


korski et Louis de Mieroslawski arrivèrent à Srebna-Gora, et le lende- 
main , Stanislas de Sadowski et Garezynski. L'accusé ne prit aucune 
part, il est vrai, aux conférences 3 cependant il entra plusieurs fois dans la 
chambre où elles se tenaient, et s’y trouva au moment où les conjurés 


disentaient le plan.d? aptaane gantre Bromberg. Au moment où, ceus-cî ge 
disposaient à partir, Adolphe. d 

prêt maintenant ct que sous peu éclaterait fa révolution polonaise ; il ajou- 
ta qu'il lui manderait encore le jour précis de l'explosion, que pour le mo- 
ment il n’avait qu’à acheter nn baril de poudre et ménager ses chevaux. 
Mieroslawski étast resté un jour de plus à Srebna-Gora pour cause de mala- 
die. Le 11 février, Moszezenski Paccompagna à Swiniary ct se chargea de 
remettre au propriétaire Seredynsk1 une tettre de Mieroslawski avec des 
instractions relatives à la direction dans le cercle de Wongrowiez. Enfin 


que le chiffre de cette dernière ne s’ëlevait qu'à 90,000 thalers. 


Malczewski 1000 thalers non pas pour avancer Îa révolution, mais poar l’as- 
sociation en faveur des jeunes Polonais ; il avoue également qu”il a dit, à sa 
femme de quitter Srebna-Gora, que les étrangers qui étaient venus cuez lui 
avaient parlé de la gnerré de Tb erde ‘Bromberg 3 tl déelard ’avoir pas 
remarquê s’ils avaient tous éerit à l'exception de Mieroslawski, Gelui-ci, 
‘interpellé par le président, dit quc laccusé n’a pasjassisté à la réunion et 
qwiln’a.fait qu'entrer qnelque fois dans ‘la chambre où elle se tenait. 
L'accusé soutient n’avoir pas connu Mieroslawski. Interpellé de nouveau, ce 
dernier déclare qu'il ne sait pâs si laccusé a sy son véritable noin, at- 
tendu qu'il s’cst présenté chez lui sous le nom de Szatkowski. Le prési-. 
dent ayant demandé à Mosezgenski sil était vrai qu’ son départ Mie-: 
roslafGski eút prónoncé les paroles citées plus baut, accusé répond que 


comment ces parolesse trouvent insérécs au protocole; il ajoute qu’il étatt : 
si malade à l'époque où a eu lieu l'enquête préparatoire, qu’il ignore.ce. 
qu’il a signé; il convient qu'il a accompagné Mieroslawski à Swinary, parce; 
qu'ilavait des refseignemient ‘à prendre ‘au sujet de quelques bâtissés ct; 
"qu'il s’est chargé de faire parvenir à Serynski une lettre de Microslawski,. 
dont il ne connaissait. plus te contenu, qu”il avait fait à sa ferme un billet: 
pour la somme qu'elle lui avait apportée en dot et que si.au lieu de 90,000: 
‚ thalersil lui a assigné 185,000 thalers, ce n'a pas été dans la crainte de se, 
compromettre par la révolution, mais pour des rais:ns de famille; il a eu, 
dit-il, avec sa femme des démêlës si sérieux aú sujck des finangaillës de 
leur fille,qu’ell a demandé une séparation de biens; ilaffirme qeelle lui a 
apporté en dot plus de 90,000 thalers, et que s'il-a dit aatrement dans l'en- 
quête. il à commis nne erreur. di : 

La cour passe À 'audition de plusieurs témoins. 

Polewcki déclare qu'il a regu les 1000 thalers. On fait ensuite entrer à 
la fois dans la salle quinze témoins, parmi lesquels se trouvent quatre da- 
mes ; plusieurs sont des témoins à décharge, assrgés par la dekens. Les 
témoins s’accordent à dire que l'aceusé a été invitê d'abord par le comte 
Joseph de Bninski, puis par Malczewski, à envoyer des dons à l'association 
formée en faveur des jeunes Polonais, que Dalczewskì a proeuré à lacensé 
une somme de 1000 thalers, et que ce dernier a en des_scènes très vives 
avec sa femme au sujet du mariage-de leur fille. On entend ensuite l’ins- 
pecteur des prisons de Posen surfa détention et la maladie du prévenu 
pendant Penquête préparatoire, de même que les précédents jrges d’ins- 


‘Danker. Ces deux messieurs disent quc le prévenu était effectivement mala- 
de à cette époque, que sonvent les interrogatoires ont duré longtemps, mais 
qu'on n’a pas fait, comme on l'a prétendu, des promesses à l’accusé, ni des 
menaces dans le cas où il s'enfermerait- dans un système. de, dénégation. 
Tous les témoins, à l'exception de: la femme de l'accusé, prêtent serment. 
Sur la demande de M. le-commissaire de jnstice Martins, on entend-le co- 
accusé Poninski, qui déelare qu’il était aux écoutes lorsqu’on a interrogé 
Moszezenski ‘et qu'il _a entendu Fassesscur. Wienicewskt dire au prévenu 
qu'on luì rendrait la liberté.s’id faisait des aveux. L’avocat-général répond à 
laccusé Poninski qu’il doit savoir mieux que tout autre ce que signifient 
de pareilles manceuvres, qu ce qu'il vient de dire est complétement faux. 


qui explique facilement les malentendas qui se trouvent dans les précé. 


s’'écria: « Oh ! mon Dieu, qu'on ne cherche pasen: dehors de ['hôtel, qu’on . 


sance, Le 8 février, Adolphe et Albin de Malezewski , Joseph de Mi- | 


e Malezewski dit à l'accusé que tout était - 


Paccusé, à son retourde Swinivry, Êtà sa femme'un billet de 135,000 : 
thalers, comme étant la somme qu'elle lui avait apportée en dot, tandis 


L'accusé confirme dans l'interrogatoire d'aujourd’hui qu'il a remis EN 


„Russie. 2e 


non, qu'il ne Va pas dit non plus dans Penqaête préparatoire; il ne sait pas’ 


, Pays-Bas * . 


traction de l'accusé, M. l'assesseur Wienicewskiet le direeteur de poliee |. 


Le défensear fait ohserver-qur son client n'entend pas bien Lallemand, ce [ 












































dent protoeoles. On entend Passesseur Wienicewski, aur la ed 
Pavocat-genéral ;” il déclare' qu"il'-a aïdressé les questions. EP 
et que-les:réponses de accusé lui ont prouvé qu'il avait SE ME 
compris. he De Be EE EE ee gf ON 
On passe à l'interrogatoire d'un antre accusé, Adolphe ee og ú bele, 
U est âgé de 38 ans et propriétaire du domaine de Kracho® Ee 
guerre de la révolution en qualité de lientenant et passa en Prus g 
corps de Rybinski. Iei il se voua à lagricalture ; suspect ee 
révolutionnaires, il fat arrêté en 1844. La cour de justice oid Ee: 
trouve pas cependant qu’il existât des motifs suffisants pour Pra 
enquête criminelle, et il fat élargi. En 1845, il aceéda à last io 
moecratique, se mit au commencement de 1846 à la dispositi0 Je 
missaire Microslawski, ct se chargea, sur l’invitation de ce derniers-&ä 
te de commissaire du cercle de Gnesen. IÌ parcourut en cette q 
cercles de la partie nord-est da grand-daché de Posen et en Jai 
en argent, Lorsque Mieroslawski fut de retour de ela le 
rapport sur la sitnation de cette partie de la province. It se rend ls 
à Rogowo, pour chercher un endroit où les commissaires €& 
de la partie nord est du grand-duché pussent avoir une entre 
Mieroslawskt, A cette époque, il visita souvent le co-accusé How 
lequel on remarquait à la lin de janvier et au commencement &£ 
mouverent. eztraordinaire et mystérieux à la fois. Il assista ausst”, 
nion de Srebna-Gora et engagea Moszezenski à se tenir prêt poor 
Tation. f 
L’accusé avaue qu’ilasubi une enquête ponr avoir été sOUPs 
tramer an complot révolutionnaire ; il déclare qu'il ne faisait PâE$ 
Passociation démocratique, qu’il ne s’était pas mis à la disposil9ös 
roslawski ni chargé da eommissariat du cercle de Gnesen. IÌ 
ticipatiou à la conspiration ; il avoue qu’il a requ de Moszez 
me de 1000 thalers au profit de l’association en faveur, des jet 
Ainsi accusé nie presque tous les points de ’scensation. 
L'audtence est levée vers 3 heures. 
5 ê ' «La awite d: d 


Koninkl. Nederd. Schouwcbirs 
Op Vrijdag 27 Augustus 1847. (Geen diploma’s of org 
gangbaar.) B Be. 
Eene enkele buitengewone voorstelling ; 
De Graaf van Monte-Christ® 
dramatisch tafereel in drie afdeelìngen en zes bedrijven , naar den beroig 
roman van Álex. Dumas, door Carlsmidt , uit het hoogduitsch var: 
het van den auteur aangekecht manuscript door G. van Beek. 
Nooit alhier, maar in Duitschland op alle hoofdtooneelen en nu „laats: 
Rotterdam bij herhaling et met de meeste toejuiching opgevoerd.” 
Gevolgd door : knee. 


De Ledige Stoel , dramatische voordragt , ‘vervaardigd 
kende plaat : The vacant Chair, door den A. J. de Bul , voor te 
Mw Van Orzeven DA Sive, 


Om de uitgebreidheid dezer voorstelling de aanvang ten HALFLE 
THRATRE-ROYAL FRANCAIS DE LA- 
Samedi 28 août 1847. — (Représentation „235. 

LA PRENIÈRE REPRÉSENTATION DE T;Á REPRISE DÉ 


Robert le Diable,  :% 


grand-opéra en cinq actes „ paroles de MM. Scribe et Germain 





-_ musique de G. Meyerbeer. :. 


Vu da longueur du Spectacle, on commencera à 6 heures el 
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